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P
lus de trois mois après la signature des protocoles,
alors que le conflit du Karabagh n’est mentionné
sur aucun de ces documents, que les parlements
respectifs ne les ont pas encore ratifiés, les opi-
nions azérie et turque manifestent leur inquiétude
voire leur colère. En Turquie, certains affirment

que le rapprochement arméno-turc conduira à l’affaiblissement
de l’Azerbaïdjan dans les négociations sur le Karabagh. À
Bakou, après la campagne sans résultats de mise en garde
contre la Turquie, son allié politique et militaire principal de la
région, l’administration azerbaïdjanaise flirte avec Moscou
dans la perspective d’une coopération dans le domaine de
l’énergie, menace évidente à l’intention d’Ankara en cas de nor-
malisation des relations arméno-turques. C’est dans ce contexte
que le Conseil de coordination des diasporas turque et azérie et
le Congrès des Azéris d’Europe a adopté une pétition exprimant
l’inquiétude de leurs communautés. Elle affirme entre autres
que cette signature, en réduisant sensiblement les chances
d’un règlement du conflit en faveur de l’Azerbaïdjan, renforce
les positions de l’Arménie dans la région sur les plans politique
et économique, peut nuire aux intérêts du monde turc dans son
ensemble et mettre en danger la sécurité régionale…

Faut-il alors s’attendre à une reprise du conflit au
Karabagh ? On pourrait le penser à en croire les discours offi-
ciels des responsables politiques azéris, l’accroissement consi-
dérable de leur budget de la défense, la réhabilitation du
complexe militaro-industriel du pays, leur volonté de surarme-
ment. Cependant, Aliev a été témoin de l’humiliante déroute
géorgienne de 2008. En dépit de sa forfanterie, il est bien
conscient qu’un sort identique pourrait être réservé à Bakou par
les forces armées arméniennes, ce qui aurait pour effet de met-
tre un terme définitif à sa carrière politique, à son ambition de
faire de l’Azerbaïdjan la principale puissance du Caucase et le
discréditerait aux yeux de l’opinion internationale.

Face à lui, la détermination de l’Arménie et des autorités
du Karabagh s’est renforcée. Serge Sarkissian a clairement fait

Le monde turc inquiet 2

Copenhague, le fiasco

musique 12

Edgar Manas

100- amyagi n,ovm 6

Antranig
Antreasyan

10

Entretien avec
Serge Avedikian

entendre que Yerevan ne se sentait nullement intimidé et
qu’en cas d’agression contre le Karabagh, non seulement
« l’Arménie lui apportera tout son soutien et ripostera de la
façon la plus ferme mais reconnaîtra de jure son indépendance
et signera un traité d’assistance avec Stepanakert. » Plus
encore, l’Arménie est membre actif de l’Organisation du
Traité de Sécurité Collective (OTSC). A ce titre, elle bénéficie
de l’assistance militaire systématique des autres États mem-
bres de l’organisation, notamment de la Russie, dont le pré-
sident Dmitri Medvedev, lors de son déplacement à Minsk,
rappelait que toute agression contre un État membre de l’or-
ganisation serait considérée comme une agression dirigée
contre tous les autres États membres…

Dernier point, le droit international condamne rigoureu-
sement le recours à la menace ou à l’usage de la force, ce
principe étant inscrit dans la Charte des Nations Unies (arti-
cle 2, alinéa 4) et sur l’Acte final de la Conférence sur la
sécurité et la coopération en Europe dont l’Azerbaïdjan,
comme l’Arménie, sont membres. De plus, en adhérant au
Conseil de l’Europe, Bakou s’est expressément engagé à
résoudre le conflit du Karabagh par la seule voie pacifique.

Aussi, dans la théorie seulement, reste que la seule alter-
native d’Ilham Aliev est la négociation. Malgré cela, l’esca-
lade verbale est toujours de mise à Bakou sans déclencher
pour autant les protestations indignées de la communauté
des nations. Le pouvoir arménien le sait très bien qui reste
extrêmement vigilant, tant dans sa diplomatie que sur ses
frontières. Car l’étincelle qui embraserait la région peut jail-
lir de ces déclarations devenues routinières de responsables
turcs (récemment encore le Premier ministre turc Erdogan, de
retour de Moscou) qui subordonnent la normalisation des
relations arméno-turques à un réglement acceptable du
conflit du Karabagh. Avec tous les risques que cela com-
porte.

Gérard Varoujan Dédéyan �

Une nation en perdition, est-on
tenté de dire, après ce violent séisme
de magnitude 7 enregistré mardi
12 janvier et dont l’épicentre se trou-
vait à quelques kilomètres seulement
de Port-au-Prince, la capitale, elle-
même gravement endommagée. Il
intervient dans un pays fragilisé
depuis plusieurs dizaines d’années
par l’instabilité politique et les catas-
trophes naturelles. Les médias nous

ont suffisamment noyé de ces pay-
sages de désolation avec des amas de
décombres, les cadavres entassés à
même les trottoirs, les cris de douleur
et les appels à l’aide, habitations et
hôpitaux détruits, un pays qui ne dis-
pose de quasiment plus d’aucune
infrastructure médicale.

L’acheminement des blessés dans
ce qui reste de centres hospitaliers
tient de la mission impossible. Une

catastrophe pour ce pays extrême-
ment pauvre. Il faudra sans doute
plusieurs semaines pour établir un
bilan précis du nombre de morts et de
blessés.

Cette catastrophe qui rappelle
celle survenue en Arménie le
7 décembre 1988 touche profondé-
ment l’ensemble des communautés
arméniennes de par le monde. Nous
devons aider Haïti.

Haïti, un pays dévasté*

Adressez vos dons à : Fondation de France – Solidarité Haïti
BP 22, 75008 Paris

* Haïti, un pays pas comme les autres. La révolution haïtienne aboutit en 1804 à la création du premier État noir indépendant, après la victoire
contre la France napoléonienne qui voulait rétablir l’esclavage. Elle fut la première libération nationale moderne à se réaliser sur les principes de
l’égalité et de la liberté et dans les formes politiques et juridiques de la Révolution française, du roi Christophe ancien esclave devenu premier roi
noir de l’île au premier président Dessalines, en l’absence de modèle ancestral africain d’organisation politique ou ethnique. Le développement
d’une conscience nationale fut en effet plus une conséquence de la libération que la cause de celle-ci, née à la fois d’une révolte sociale des Nègres
contre l’esclavage et de la prise du pouvoir économique par la bourgeoisie de couleur issue de la communauté des mulâtres affranchis.
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Si on ne se faisait pas trop d’illusions sur l’issue de
la conférence qui s’est tenue du 7 au 18 décembre
2009 à Copenhague et qui a réuni 192 États afin
d’aborder le changement climatique et, in fine, les rap-
ports entre pays riches et pays pauvres ou en voie de
développement, on espérait, pour le moins, le début
d’un processus conduisant vers un autre modèle de
développement qui prenne mieux en compte la dimen-
sion environnementale. Ce n’est pas le piteux docu-
ment concocté au forceps au cours de la dernière nuit
par le G20 et accepté avec réticence par le G77 qui
aura sauvé la conférence pas plus que les déclarations
surprenantes de certains dirigeants satisfaits. Alors
comment se fait-il que ce qui était le plus probable
soit ressenti comme un véritable échec, un fiasco ?

Sans doute parce que face aux problèmes colossaux qui
sont devant nous et que chacun ressent confusément,
on espérait, malgré tout, que la conférence ferait
émerger la nécessité d’une convergence de vue permet-
tant de dépasser les intérêts particuliers des États pour
s’occuper enfin de « l’État monde » ou « monde
global » qui est la conséquence des interdépendances,
l’idée des frontières protectrices n’étant que pure illu-
sion. Au lieu de cela, chacun a défendu son pré carré
considérant qu’il pourrait s’en sortir mieux seul. La
complexité des problèmes est telle que tout un chacun
n’a pas (ou peu) accès aux problématiques et n’a d’au-
tres recours que de s’en remettre à ses dirigeants avec
pour mission non seulement de gérer le court terme
mais aussi de prévoir le moyen-long terme. Force est
de constater que le contrat n’est pas rempli tant sur le
plan environnemental que sur le plan politique.

Sur le plan environnemental, le débat n’a pas été
abordé dans la sérénité. Tous sont arrivés à
Copenhague avec des arrière-pensées. Les uns pour
obtenir des financements, d’autres pour obtenir de la
technologie, d’autres encore pour asseoir un « leader-
ship ». Si le réchauffement climatique est indiscuta-
ble, la cause en est discutée. Certains scientifiques
considèrent que ce phénomène s’inscrit dans la théo-
rie des cycles et que c’est l’activité solaire qui en
serait la cause principale. En conséquence, ils consi-
dèrent que toute cette agitation et les sommes inves-
ties sont inutiles et qu’il y a des actions bien plus
urgentes à engager comme l’alimentation en eau
potable des pays en zones désertiques, la faim et la
santé dans le monde. D’autres considèrent que les
émissions de gaz à effet de serre sont les seuls para-
mètres, peut-être les plus déterminants, sur lesquels
l’homme peut intervenir et qu’il faut donc s’en préoc-
cuper de façon urgente. La limitation du réchauffe-
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Copenhague : le fiasco Bakou, il y a vingt ans
Le 13 janvier 2010 marque le 20e anniversaire des

massacres d’Arméniens à Bakou, en Azerbaïdjan, dans
la triste continuité de ceux perpétrés en 1988 à
Soumgaït, souvenez-vous. La folie meurtrière s’était
alors emparée de la population azérie – celle-là même
qui dansa dans la rue le 7 décembre 1988 alors que
l’Arménie pleurait ses morts – à seule fin de chasser et
d’éliminer toute trace de cette minorité arménienne,
travailleuse, créative, qui avait pris une part très
importante à la fondation de l’État, à sa prospérité.

Le drame se joua alors que le monde avait les yeux
tournés vers les grands bouleversements qui s’annon-
çaient en URSS. Il se déroula dans l’indifférence géné-
rale et le laxisme des autorités soviétiques qui, comme
à Soumgaït, intervinrent avec plusieurs jours de retard.
Viols, violences, assassinats sur des femmes, des
enfants, des vieillards, un véritable déchaînement de
cruauté, avec le même acharnement que mirent les
Turcs près d’un siècle avant, en 1915, dans l’exécution
de leur plan de génocide. En ce 13 janvier 2010, com-
bien des nôtres périrent dans des conditions atroces ?
Des milliers sans aucun doute, sans compter les nom-
breux invalides et les centaines de milliers de réfugiés.

Vingt ans après, le silence demeure la règle, plus
blessant que l’injure. Ni jugement, ni condamnation par
les instances internationales de ces pogroms. Par son
mutisme, la communauté des hommes se trouve en
situation de complicité du crime commis, celui de
génocide, car c’est bien de cela qu’il s’agit. Tout comme
cet autre génocide, celui des morts, avec la vandalisa-
tion des cimetières arméniens d’Azerbaïdjan, de ceux
du Nakhitchevan, la destruction des monuments sacrés
les khatchkars et de toute inscription ou caractère qui
puisse rappeler la présence arménienne. Là encore, qui
a élevé la voix, hormis une vague, très vague protesta-
tion de l’Unesco ? Et après cela, dans le mépris le plus
total de nos droits et de la justice, si ce mot a encore
un sens, on demande au peuple arménien, notamment
à celui de l’Artsakh, de faire des concessions à ces
tueurs, de restituer – le comble – ce qui nous appar-
tient ? C’est tout simplement se moquer du monde.

Comme l'a déclaré le ministère des affaires étran-
gères de Stépanakert, les pogroms antiarméniens sont
l’une des raisons fondamentales qui rendent impossible
le retour du Karabagh au sein de l’Azerbaïdjan. Le
Karabagh redevient ARTSAKH.

ment à +2°C imposait de définir, au plus tôt, un plan
permettant la décroissance des émissions de gaz à
effet de serre comprenant les objectifs chiffrés, les
moyens et le calendrier pour les atteindre. L’Europe se
présentait avec un plan ambitieux qui avait été arrêté
dans la difficulté dont l’exemplarité pouvait entraîner
les pays industrialisés dans une dynamique vertueuse.
Il n’en a rien été et aujourd’hui la question ne serait
plus de savoir si nous dépasserons ces 2°C mais de
combien.

Sur le plan politique, on ne peut que déplorer que
sur une question aussi grave, on n’ait pas trouvé les
moyens d’un accord. Chacun a défendu ses intérêts sur
une vision à (très) court terme. Aucun État n’a voulu
faire l’effort qui aurait pu faire basculer la conférence.

Le président Obama, dont on attendait beaucoup, pri-
sonnier des lobbies et de la politique interne, n’a pu
aller au-delà de ses dernières propositions. La Chine n’a
pas voulu compromettre son développement et accepter
des contrôles contraignants. Les pays africains, dont on
ponctionne une grande partie des ressources, se sont
considérés les « dindons » de la farce. La conférence
s’est achevée par la farce de la réunion de la dernière
nuit organisée dans des conditions invraisemblables
(pas de chaises pour tout le monde, pas de traducteurs).
qui a mis en évidence, une fois de plus, l’incapacité des
dirigeants du monde à dépasser leurs divergences pour
privilégier ce qui nous est commun, la Terre.

De cette conférence il restera tout de même que
pendant quelques semaines ces questions ont fait la
une des médias et que cela a peut-être contribué à une
prise de conscience. Un plan de financement des pays
africains a été adopté, ce qui est très positif, mais il
faudra encore attendre pour savoir le qui et le com-
ment. Et puis on oubliera cette déception et on conti-
nuera comme avant jusqu’à la prochaine conférence
pour la fin de l’année. Il en est malheureusement ainsi
de toutes les catastrophes : après l’émotion et la géné-
rosité, l’oubli.

Qui se soucie encore des victimes du tsunami, des
inondations et des tremblements de terre ? De même a-
t-on tiré toutes les conséquences du dernier cata-
clysme financier, a-t-on éliminé tous les paradis
fiscaux et instauré les règles de régulation des sys-
tèmes financiers ? On s’est contenté de s’en prendre
aux bonus des « traders ». Facile, mais ils n’étaient pas
la cause du mal.

On commencera à y croire lorsqu'on pourra mettre
sur la table les 1,5 à 2% du PIB mondial pour éradiquer
la faim dans le monde.

Paul Haladjian

Le discours du prix Nobel de la Paix, l’Indien Rajendra K. Pachauri n’aura pas eu l’effet escompté.
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Malgré elle, l’Arménie absente à Haïti
L ‘Arménie n’a jamais oublié l’extraordinaire mouvement de solidarité internationale qui avait été lancé lors du
tremblement de terre du 7 décembre 1988. Aussi, le ministère arménien des Situations d’Urgence avait décidé l’en-
voi  le 14 janvier d’ une unité de 52 hommes équipée de matériel spécifique et de chiens pour participer, dans la
mesure de leurs moyens, au sauvetage de ce qui peut être encore sauvé après la catastrophe qui a frappé Haïti.
Mais grosse déception, cette participation arménienne aux opérations n’est plus souhaitée par les organisations
internationales sur place en raison du désordre régnant, des énormes difficultés existantes liées à l’aménagement
des secours et à la logistique. L’Arménie fera parvenir très symboliquement une aide financière de 100 000 dollars. 

Validation
des protocoles

La Cour constitutionnelle a validé, mardi 12 jan-
vier, les accords de normalisation entre l’Arménie et la
Turquie, rejetant ainsi les recours déposés par l’opposi-
tion contre l’accord de réconciliation avec la Turquie
signé le 10 octobre 2009. Quelques heures auparavant,
des manifestants, membres du Parti Héritage, de la
FRA Dachnaktsoutioun et de représentants d’ONG,
s’étaient rassemblés à l’extérieur avec des banderoles
et pancartes pour exprimer leur opposition aux proto-
coles tel qu’ils sont actuellement rédigés. Certains
allant même jusqu’à mettre le feu à des copies symbo-
liques de ces protocoles. Le parlement arménien ne
devrait pas, toutefois, débattre de ces protocoles
avant leur adoption par le parlement turc, lequel n’a
toujours pas fixé de date.

Un rapport accablant
C’est celui du médiateur et défenseur des droits de

l’homme en Arménie, Armen Haroutiounian qui a pré-
senté sur 60 pages, le résultat d’observations portant
sur plusieurs années des séances des tribunaux effec-
tuées par les
représentants
de ses services.
L’étude menée
ressemble fort
à un acte d’ac-
cusation sur le
système judi-
ciaire en
Arménie. Il fait
apparaître que
les tribunaux
ne sont pas
indépendants et qu’il n’existe pas de garantie du trai-
tement équitable d’un dossier. Le rapport se concentre
sur les conflits en matière de droit de propriété des
citoyens depuis 2001 (notamment les expropriations
« pour les besoins de l’État ») et sur les personnes
détenues, suite aux événements du 1er mars 2008,
dont certains cas soulèvent de sérieuses inquiétudes.
« Voilà des années que je répète que les affaires judi-
ciaires concernant les expropriations sont très discuta-
bles et qu’ils ne donnent pas droit au citoyen à un
procès équitable », a déclaré Armen Haroutiounian.
« Les événements de mars 2008 ont révélé des cas de
violations de droit inacceptables qui, soumis à la Cour
européenne des droits de l’homme, feraient à coup sûr
l’objet d’une condamnation. »

Ce rapport avait été précédé de celui sur les pro-
blèmes dans l’armée, d’un autre sur les droits des déte-
nus dans les établissements pénitentiaires. Mission
accomplie, le médiateur espère maintenant qu’ils servi-
ront de guide aux organes de l’État et à la société
civile de l’Arménie.

Levon Ter-Petrossian
rameute ses partisans

La période d’ac-
calmie passée et à
l’approche du
second anniversaire
des troubles de
mars 2008, l’opposi-
tion revient sur le
devant de la scène.
Le chef de la plus

importante force d’opposition, Levon Ter-
Petrossian, tente de revigorer ses partisans en les
invitant à ne pas tomber dans l’abattement.
S’adressant à eux, vendredi 9 janvier à Yerevan,
s’il s’est gardé de leur révéler son nouveau plan
d’action, il s’est engagé cependant à leur présen-
ter lors d’un prochain rassemblement un « pro-
gramme politique plus clair et complet ».
Attendons de connaître quel sera ce programme
en espérant seulement qu’il reposera sur des élé-
ments constructifs pour faire avancer les choses
et non sur des invectives comme c’est presque
toujours le cas chez les hommes politiques armé-
niens, à quelque parti qu’ils appartiennent.
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Hrant Dink, il y a trois ans, c’était hier

Telle cette jeune fille sur la photo, des mil-
liers de Stambouliotes s’étaient réunis sous une
pluie battante devant les locaux de l’hebdoma-
daire arménien Agos pour commémorer l’assassi-
nat de son fondateur Hrant Dink le 19 janvier
2007. Outre Istanbul, de nombreuses manifesta-
tions se sont tenues à travers le monde,
Londres, Bruxelles, Cologne, Paris…

Ses assassins ne pensaient pas si mal faire.
Trois ans après sa mort, Hrant Dink est plus
vivant que jamais. L’homme de conviction, de
foi et d’une espérance pas si folle que cela
n’aura jamais été aussi présent et désormais la

date du 19 janvier reste gravé dans le cœur
des hommes et des femmes épris de justice et
de liberté. Sa voix s’est éteinte mais son mes-
sage est immortalisé à jamais. La Turquie n’est
déjà plus et ne sera plus jamais comme avant.
La mort de Dink a révélé les démocrates turcs
qui n’ont pas hésité à braver le pouvoir, c’est
là un important pas en
avant. Le négationnisme
obstiné d’Ankara a pro-
bablement de longs jours
encore devant lui, mais
la patience des Ar -
méniens est infinie. Si
les politiques turcs s’obs-
tinent dans l’aveugle-
ment et la lâcheté, nous
finirons par leur ouvrir
les yeux.

L’affaire Ergenekon garde ses secrets. Les
vrais assassins de Hrant courent toujours, la
justice turque traîne les pieds malgré des
témoignages accablants et justifie ainsi sa
réputation. Notre tâche n’est pas achevée, la
lutte se poursuivra aussi longtemps qu’il le
faudra.

GVD

Armen Haroutiounian



� Bakou est en proie à la panique après la déclara-
tion du Patriarche de Moscou, Cyrille 1er, qui considère
que « le Nagorno-Karabagh » (Artsakh) est un territoire
arménien. L’information a été transmise par l’adminis-
trateur général du Patriarcat de Moscou, Département
des relations étrangères lors d’une conférence de
presse. Ce dernier a annoncé également que le
Patriarche de Moscou et de toutes les Russies se rendra
en Arménie en mars prochain. Au cours de son séjour,
outre ses rencontres officielles, il visitera vraisembla-
blement l’église russe de Yerevan, celle de la base mili-
taire de Gyumri et celle en Artsakh.

La prise de position ferme de Cyrille 1er a, en
effet, de quoi nourrir l’inquiètude de l’Azerbaïdjan. Ce
patriarche d’envergure, âgé de 62 ans, est un intellec-
tuel brillant et ouvert, ne mâchant pas ses mots. Il
était depuis vingt ans en charge des relations exté-
rieures du patriarcat de Moscou, avant d’être promu
« Patriarche de toutes les Russies », le 27 janvier 2009,
par un collège représentatif de 711 électeurs, évêques,
prêtres et laïcs. Lors de la vacance suivant la mort, le

5 décembre 2008, de son prédécesseur, Alexis II, celui
qui incarna la période post-communiste, il avait déjà
été élu comme le responsable intérimaire d’un patriar-
cat dont il n’ignore aucun des rouages. En 1984, ses
prises de position contre la guerre soviétique en
Afghanistan lui avait valu d’être destitué.

La toute puissante Eglise orthodoxe russe compte
plus de 100 millions de fidèles en Russie, pas forcé-
ment pratiquants, et des dizaines de millions d’autres
dans le reste du monde. Son infrastructure comprend
142 diocèses dans plusieurs pays et de 27 942
paroisses (dont plus de 13 000 en Russie). Elle possède
732 monastères (350 monastères masculins et 382
couvents féminins). Dans le domaine de la formation
et de l’enseignement, l’Eglise dispose de 5 académies
théologiques, 32 séminaires, 43 pré-séminaires, un
institut de théologie et deux universités orthodoxes.
En dehors de l’Eglise, l’Etat en Russie n’a pas de vérita-
ble interlocuteur. C’est dire le poids de son chef spiri-
tuel.

� Le ministre arménien de la Défense, Seyran
Ohanian, a eu une rencontre de travail avec son homo-
logue russe, Anatoly Serdyukov, à Moscou le 13 jan-
vier. Les deux hommes ont traité du partenariat
militaire entre les deux pays, de la sécurité régionale
et des questions liées à l’enseignement délivré aux sol-
dats arméniens dans les académies russes. Anatoly
Serdyukov a qualifié de « stratégique » la coopération
arméno-russe.

� Le même jour à Moscou, à l’issue de ses entre-
tiens avec son homologue turc, Recep Tayyip Erdogan,
le Premier ministre russe Vladimir Poutine a réaffirmé
le soutien de Moscou à un rapprochement entre la
Turquie et l’Arménie tout en estimant qu’il ne fallait
pas lier la normalisation turco-arménienne à la résolu-
tion du problème du Karabagh. « Les deux problèmes
sont suffisamment compliqués en soi et je ne juge pas
opportun de les mettre dans un paquet. Si on décide de
les traiter en bloc, on ne fera que retarder leur règle-
ment », a déclaré M. Poutine devant la presse.

Un peu plus tôt dans la journée, M. Erdogan avait
implicitement demandé à la Russie de faire davantage
pour parvenir à un règlement au Karabagh estimant
qu’elle pourrait devenir « l’acteur le plus important »
dans le processus de paix.
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Offensive de la Turquie…
La reconnaisance par la Turquie du génocide des

Arménien n’est ni pour demain, ni après-demain, si
on se fie aux derniers propos du Premier ministre
Recep Tayyip Erdogan, lors de la réunion annuelle
des quelque 200 ambassadeurs turcs en poste à
l’étranger. Parlant de renouveau dans la diplomatie
turque, il les a invité à répondre fermement aux
« accusations de la partie arménienne », de faire
face à « l ‘injustice », avant de les assurer que le
gouvernement d’Ankara les soutient totalement.
L’Azerbaïdjan n’est pas en reste qui, récemment
encore, inondait le Congrès américain de 100 000 e-
mails, invitant les Représentants à ne pas entériner
la résolution 252 sur la reconnaissance du génocide
des Arméniens.

… et contre-offensive
de la Bulgarie

Nouvelle crise
d’urticaire pour
Erdogan. Le ministre
bulgare en charge du
patrimoine culturel
et de l’Agence pour
les Bulgares résidant
à l’étranger, Bojidar
Dimitrov, réclame

au nom de son pays une compensation pour l’expul-
sion, après les guerres balkaniques (1912-1913), de
plus de 250 000 Bulgares de la Thrace orientale (à
l’ouest du Bosphore), aujourd’hui territoire turc. Le
ministre se réfère à un accord conclu entre les deux
pays en 1925, et jamais appliqué, sur la valeur des
propriétés et biens perdus. « Ce sera notre condition
absolue dans les négociations d’entrée d’Ankara
[dans l’UE]. La Turquie peut payer : après tout, n’est-
ce pas la seizième économie mondiale ! Et quand elle
rejoindra l’UE, elle sera encore plus puissante parce
que de nombreuses taxes et impôts indirects seront
supprimés » a déclaré ce dernier. La compensation
porterait sur plus de 14 milliards d’euros.

Comme le dit avec bon sens le journaliste
Harout Sassounian (California Courier du 14/01)
« Les Arméniens, comme les Bulgares, devraient exi-
ger des compensations à la Turquie ». La pudeur
nous étoufferait-elle ?

Relations Russie-Arménie/Artsakh

Bojidar Dimitrov

Association MACHTOTZ
Pour la Défense de la Langue Arménienne

organise

1) Cours intensif d’arménien 1er niveau
pour non-arménophones

Deuxième session : 20 février – 26 juin 2009 :
stage de 50 heures

le samedi matin de 9h à 12h à Paris
(absentéisme exclu)

Ces cours s’adresseront aux débutants de 8 à 70 ans
Les élèves francophones seront capables de parler,

ainsi que lire et écrire l’arménien.
L’enseignement est assuré

par Mme Hilda Kalfayan-Panossian
avec sa METHODE AUDIOVISUELLE

2) Les cours de 2e, de 3e et de 4e niveaux
continuent le samedi entre 12h et 15 h à Paris

Les nouveaux élèves sont acceptés après
un test de niveau.

3) Vous pouvez aussi vous procurer votre
MANUEL D’ARMENIEN OCCIDENTAL
POUR LES NON – ARMENOPHONES

Une méthode audiovisuelle utilisable chez soi
3 volumes en couleurs

+ 1 coffret de 2 CD audio :
99 € (frais d’expédition inclus)

Pour tous ces cours et le manuel
RENSEIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS :

01 47 50 97 51

Trop de mystères et de complicités
entourent ce sinistre individu pour
connaître un jour la vérité vraie.
Mehmet Ali Agca, ancien homme de
main de l’organisation d’extrême-
droite « Les Loups Gris », âgé
aujourd’hui de 52 ans, a quitté,

poing levé, la prison de haute sécu-
rité de Sincan près d’Ankara. Il a
passé une trentaine d’années der-
rière les barreaux, notamment pour
l’assassinat d’un journaliste turc et
sa tentative d’assassinat du pape
Jean-Paul II en 1981. Le service
militaire étant obligatoire pour
tout ressortissant turc, à partir de
18 ans, il a été conduit dans un
hôpital militaire où il a été déclaré
« inapte » par les psychiatres qui
l’ont examiné, sans plus de préci-
sion. L’individu a passé sa première
nuit de liberté dans un hôtel de
luxe cinq étoiles, « payé par son
avocat ». Quel homme de cœur, cet
avocat ! Peu après sa libération,
Agca avait annoncé devant les jour-
nalistes pas moins que la fin du

monde, se présentant comme « le
Christ éternel » et qu’il s’adresserait
aux médias « dans les prochains
jours ». En attendant, ce prétendu
malade a la tête bien sûr les
épaules car il ne manque pas de
projets, entre autre un film et un
best-seller sur son passé tumul-
tueux, business oblige. Plus
cynique encore, il veut se rendre au
Vatican pour se recueillir sur la
tombe de Jean Paul II et rencontrer
le pape Benoît XVI, mais aucune
date n’a été convenue avec l’État
pontifical. « Il prévoit de se marier
et se cherchera une fiancée », a dit
son avocat.
Cette énorme et nauséeuse mise
en scène est indigne de notre
civilisation.

Ankara accueille le messie nouveau
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AGENDA

Paris – Ile-de-France

�DVD
• 16 janvier : sortie du DVD de L’Armée du crime de
Robert Guédiguian.

�Conférence
• Jeudi 28 janvier, 20h – Présentation dédicace du
livre L’Arménie d’Antan par ses deux auteurs Jean-
Claude Kébabdjian et Yves Ternon. UCFAF 6, cité du
Wauxhall – 75010 Paris

� Gala
• Samedi 20 février, 20h30. L’UCFAF fête ses 60 ans,
sous la présidence du réalisateur Robert Guédiguian.
Théâtre Victor-Hugo 14 avenue Victor-Hugo 92220
Bagneux – Danses d’Arménie avec les ensembles tradi-
tionnels de la JAF de Paris-Ile-de-France Ani et Nor Alik.
Rés. 01 39 90 66 28 (voir ci-contre).

Ciné-club Rouben Mamoulian
Jeudi 11 février, 20h – Hommage au Groupe
Mamouchian. Projection de L’Armée du crime de
Robert Guédiguian, suivie d’un débat en pré-
sence du réalisateur

UCFAF 6 Cité du Wauxhall – Paris 10e – métro
République. Paf 5 € , adhérents et abonnés 3€

� Expositions
• Du 28 janvier au 2 mars – Mon cher frère – il y a
cent ans les Arméniens en Turquie. Exposition orga-
nisée par Terre et Culture. Tirages agrandis de cartes
postales – Péniche Aanako. Bassin de la Villette face
au 61, quai de Seine, ts les jours de 12 h à 21 h,
entrée libre (métros riquet, stalingrad ou jaurès)

• Du 29 janvier au 11 février. Sculptures et dessins
d’Arto Tchak makchian, Vita Aesthetica, présentées par
l’ambassade d’Arménie et la délégation d’Arménie auprès
de l’UNESCO. UNESCO, 7, place de Fontenoy 75007 Paris.
Du lundi au vendredi 9h30-17h30 (pièce d’identité
demandée).

• Du 23 mars au 17 avril – Les peintures de Richard
Jeranian – Mairie du 5e Arrt de Paris. Place du
Panthéon.

Région lyonnaise
�Conférence
• Vendredi 29 janvier, 18h30 - la Coordination des
Organisations Arméniennes Drôme Ardèche et la Coordi-
nation des Associations Arméniennes célèbrent le
9e anniversaire de l’adoption de la loi du 29 janvier
2001 par le parlement reconnaissant le génocide armé-
nien. Mairie de Bourg-les-Valence, salle François
Mitterrand – prises de paroles, vin d’honneur.

Marseille-PACA
� Festivités
• 6 mars – Amnésie Internationale – Dock des Suds –
Marseille – Concerts : Goran Bregovic, Sayon Bamba-
Nevchehirlian, Poum Tchack. Meeting : Génocides :
condamner le négationnisme. Billets FNAC Virgin, JAF
04 91 802 820 / 20€

�Anniversaire
• Vendredi 29 janvier, 18h30 – 8e anniversaire de la
promulgation de la loi « La France reconnaît publi-
quement le génocide des Arméniens de 1915 » par
le Conseil de Coordination des organisations armé-
niennes de France Marseille Provence. Allocutions sui-
vies d’un cocktail. Salons de l’Espace mode – 3e étage
– 11 La Canebière – 13001 Marseille

�Assemblée générale
• Dimanche 7 février,15 h – Assemblée générale
annuelle de Abris’s Club, Salons Allianz – 16 avenue
Vauban – 83 Toulon. 16 h : Antoine Bédrossian par-
lera de son livre Histoire du calendrier arménien et ses
liens avec ceux des autres civilisations.

ENVOI PAR LA POSTE/1 calendrier 12,50 € –
2 calendriers 23,50 €- 3 calendriers 33,50 € –
 règlement par chèque à l’ordre de l’UCFAF 6 cité du
Wauxhall 75010 Paris

10€

Ecoutez… et votez
sans plus attendre

pour Anna Kasyan
par téléphone ou e-mail

� � � � � � � � �
Achkhar a annoncé

dans son dernier nu -
méro qu’Anna Kasyan
était nominée aux vic-
toires de la musique
2010 dans la catégorie
chant lyrique. Elle l’est
avec deux autres jeunes
chanteurs français Isa -
belle Druet  mezzo
soprano et Marc Mauillon baryton.

Anna Kasyan est la première arménienne à être
nommée dans cette catégorie « révélations » depuis
17 ans que les Victoires de la musique existent. Les
révélations se présentent en deux catégories : artistes
lyriques et solistes instrumentistes. Pour Anna c’est
déjà une grande victoire d’être remarquée parmi
une grande quantité d’artistes de moins de 30 ans,
ayant au moins 5 engagements avec orchestre sur le
sol français et ayant été parrainé par plusieurs per-
sonnalités. Parmi tous les artistes choisis, d’abord
une vingtaine ont été sélectionnés puis 3 choisis par
350 personnalités . Pour nommer la révélation de
l’année, c’est-à-dire une ou un artiste sur les 3, c’est
au public de juger et il doit voter impérativement
avant le 30 janvier 20 heures dernier délai, par
téléphone 08 92 68 22 33 ou par e.mail (voir le
site www.annakasyan.com). Attention un mail de
confirmation doit vous être envoyé sinon le vote est
caduque.

Si Anna Kasyan remporte le trophée le 8 février
prochain à Montpellier ,elle chantera pendant trois
minutes en direct sur FR3 à 20h30 avec orchestre et
sera entendue et vue par des millions de téléspecta-
teurs ! de plus de nombreux professionnels seront
dans la salle et les répercussions ne peuvent être que
positives.

Ecoutez Anne KASYAN et donnez lui votre
voix, encouragez la, elle le mérite.

A.T.M.

MUSIQUE LYRIQUE

�Concerts
• Samedi 6 février, 20h30. American musicals par les
chanteurs lyriques de la compagnie Astres Mélodies.
Direction Astrig Dédéyan. Salle Toscanini, conservatoire
de musique Atrium de Chaville, 3, parvis Robert Schuman
92370 Chaville. Entrée 10 €, gratuit – 12 ans.

• Jeudi 11 février, 20h. Concert-levée de fonds pour
découvrir et soutenir l’opéra bouffe Gariné. Auditorium
de l’hôpital Bretonneau, 23, rue Joseph-de-Maistre
75018 Paris. Prix des places 20 €. Rés. 01 42 81 92 32.

�
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ACHKHAR : Bonjour
Serge Avedikian, vous avez
beaucoup voyagé fin 2009

d’abord en Turquie puis en Arménie, quels étaient les
buts de ces voyages ?

SERGE AVEDIKIAN : De la mi-novembre au
début du mois de décembre nous avons d’abord avec
Gérard Torikian représenté la pièce Le concert arménien
ou Le proverbe turc en Turquie à Diyarbékir dans le
sud-est anatolien, où je n’étais jamais allé, pour une
représentation unique, au Théâtre municipal puis à
Garajistanbul, une salle plus petite, de théâtre alterna-
tif, en plein centre d’Istanbul. Ces deux événements
sont dus pour Diyarbékir essentiellement à la volonté
d’Osman Kavala du Centre Anadolu Kültur qui tra-
vaille à la réhabilitation de la culture anatolienne et qui
a ouvert un centre à Diyarbékir et un autre à Kars – qui
d’ailleurs vient d’être fermé, il y a une reprise en main
étatique – et, pour Istanbul à l’Institut français et à
CulturesFrance, donc soutenus quand même par les
Institutions françaises.

Le concert arménien ou le proverbe turc
Un compositeur d’origine arménienne s’apprête à
donner en récital sa « Suite Odysseus » pour piano.
Seul face à son œuvre et aux rituels qui l’accompa-
gnent, il croit pouvoir ainsi échapper aux fantômes
qui le possèdent le plongent constamment dans son
passé. Comme si son piano avait le pouvoir de l’arri-
mer au présent, il joue.
Mais l’épopée d’Homère, inspiratrice de sa « Suite »
entre si bien en résonance avec les spectres qui le han-
tent, que loin de l’en soustraire, elle les rappelle inexora-
blement, faisant naître une galerie de personnages
pittoresques, loufoques ou inquiétants, qui le traversent,
le bousculent… et l’éclairent. Une chose est certaine : 
Pour être en paix avec le passé,
Il faut se jouer de lui en riant.

Pour quel public avez-vous représenté la pièce ?
Dans les deux cas nous allions découvrir un public,

leur proposer une pièce qui parle très ouvertement du
génocide même si elle en parle d’une façon parfois gro-
tesque parfois décalée pour un public qui ne connaît
rien ou qui connaît l’inverse de la réalité. La pièce pou-
vait les libérer, apprendre à se parler et à élucider les
choses ensemble. À Diyarbékir, la salle était bondée
d’un public kurde fait de 90 % de jeunes, habillés, pré-
parés pour une vraie sortie, il est vrai que lorsqu’on
arrive à Diyarbékir on se rend compte qu’on n’est plus
tout à fait en Turquie, il n’y a plus de drapeaux turcs
dans les rues. On a à faire à d’autres gens qui se sont
mis, lors de la représentation, à la place des victimes, les
Arméniens. Je pensais que ce serait plus délicat à
Istanbul par la diversité du public, pour des raisons
d’exigence d’un public plus intellectuel d’une méga-
pole, je savais que cela allait être différent. Nous avons
rencontré une vraie présence très émouvante car le
public était à la fois d’origine arménienne, turque,
kurde, intellectuelle, jeune, moins jeune, j’ai senti que
les gens avaient été ébranlés, qu’ils ne sortaient pas
indemnes.

Et les médias ?
Pendant les deux ou trois jours de battement, avant

la représentation le nombre de demandes d’interviews
de tous les grands journaux était étonnant. Toute la
presse turque a consacré de grandes pages à notre pré-
sence : Radikal (qui a reproduit tout ce qui avait été dit)

Hürriyet (une journaliste arménienne qui a plus édul-
coré l’entretien), Agos, Jamanak ; des sites nous ont
consacré des articles, pour la télévision CNN Türk,
France 24. La plupart des questions étaient très poli-
tiques.

Qu’en est-il de votre projet de film Chienne d’His-
toire ?

Le film est terminé. C’est un film d’animation de
15 minutes qui raconte l’histoire des chiens de
Constantinople en 1910. Il est produit par Sacrebleu
productions, coproduit par Arte et par Anadolu Kultur
– Osman Kavala pour la Turquie. Il dénonce la décision
du gouvernement Jeunes Turcs qui a fait exterminer
30 000 chiens, au nom du pragmatisme de pensée euro-
péenne, de l’« hygiénisme » soi-disant, c’étaient quand
même des signes avant-coureurs du nettoyage eth-
nique. Il n’y a pas de dialogue, il y a quelques phrases
écrites. Il faut bien resituer juin 1910, c’est six mois
après les massacres extrêmement violents d’Adana,
20 000 Arméniens tués en trois jours ! Bien sûr il y avait
un problème avec les chiens, mais c’est aussi l’obscuran-
tisme dans l’Islam Sunnit de l’époque ; le chien est
considéré comme impur, on est gentil avec lui dans la
rue, on lui donne à manger, mais on ne le laisse pas
entrer chez soi. Dans la rue tu ne peux pas le contrôler, il
prolifère, tu es débordé et tu utilises la violence. Le gou-
vernement veut montrer qu’il va faire une autre poli-
tique non religieuse, ouverte sur l’Europe, qu’il va
changer les temps, il va nettoyer tout ce qui gêne, tout ce
qui fait obstacle à sa conquête du nouveau monde. Le
film ne se réfère pas du tout au génocide ni aux
Arméniens. Les gens font le rapport parce que je suis
d’origine arménienne.

Vous êtes l’auteur du scénario ?
Oui, j’ai écrit le scénario en m’inspirant de docu-

ments d’archives puis Karine Mazloumian est venue
parfaire l’écriture avec moi. Il n’y a pas de dialogues.
Tout ce qui est raconté est vrai, il y a un passage très
important concernant l’Europe, c’est la proposition de
l’Institut Pasteur, à la suite de l’appel d’offres de l’Etat
turc pour éradiquer les chiens. La proposition sera
gazage, dépeçage, marchandisation industrielle de la
mort des chiens, prélude aux méthodes nazies. Les
Turcs de l’époque ont refusé ne comprenant pas bien
cette proposition. Ils vont mettre les chiens en cage, les
déporter sur une île déserte et vont les laisser crever,
s’entredévorer, loin des yeux des hommes.

J’ai montré le film à titre confidentiel à cause des
exclusivités que demandent les festivals, à l’Institut
Français d’Istanbul à une soixantaine de personnes :

démocrates, jeunes journalistes français et turcs, per-
sonnes invitées par l’Institut, professeurs d’universités.
Un débat a eu lieu après, j’ai senti que le film avait jeté un
froid parce que comme beaucoup d’autres événements,
comme le génocide, cette histoire est passée à la trappe.
Tout ce qui s’est passé avant 1923, surtout lorsque ça
joue contre les Jeunes turcs, n’est pas enseigné.

Y a-t-il une suite ? Allez-vous poursuivre votre
démarche en Turquie ?

La démarche pédagogique se poursuit, je vais aller
en Turquie avec le film Chienne d’Histoire en avril pour
tourner un documentaire sur les chiens de rue
aujourd’hui. J’ai écrit le scénario avec Catherine Pinguet
auteur du livre Les chiens d’Istanbul. Comme Istanbul est
cette année capitale européenne de la culture, je pense
que le nettoyage va être plus fort encore. Anadolu Kultur
va coproduire ce film-là aussi. En parallèle nous ferons
avec Catherine, une tournée des universités avec le film
d’animation, bien sûr pour parler cinéma, esthétique,
animation, mais aussi pour parler du sujet, toujours
soutenu par l’Institut culturel français et par des profes-
seurs d’université que je connais.

Et les autorités gouvernementales ?
Pour le moment, je n’ai pas de problème, la Turquie

pour moi, ce sont des gens que je connais, je travaille avec
ces gens, nous sommes engagés dans un processus
d’échange, de dialogue. On arrive à comprendre les
mêmes choses, même si on n’est pas forcément toujours
d’accord. Il y a une écoute et une analyse de la situation
de part et d’autre et on essaie maintenant de faire des
choses ensemble. Les choses ont commencé en Turquie
et vont se résoudre en Turquie. Je ne dis pas demain ou
après-demain, mais c’est ce que je ressens lorsque j’y suis.
J’y vais pour dialoguer, écouter et comprendre comment
m’inscrire dans ce dialogue. Personne n’est dupe des dif-
ficultés qui font obstacle et en nous et à l’extérieur. S’il n’y
a rien de possible ce n’est pas à nous de faire le travail,
mais s’il y a une ouverture, il faut y aller pour y participer.

Voyez-vous une évolution chez vos interlocu-
teurs ?

Il faut être modeste. Le cercle des intellectuels
acceptant la vérité de l’histoire s’agrandit, les médias
sont beaucoup plus ouverts, les jeunes journalistes
posent des questions très précises. Il ne faut pas nier
qu’il y a aussi une instrumentalisation possible et ce,
même dans les journaux arméniens qui parfois s’auto-
censurent. Je remarque que l’histoire des Arméniens en
Turquie est devenue un des chapitres les plus impor-
tants dans la société turque, après la question kurde.
Ceux qui étaient restés discrets ont commencé à avoir
une parole plus publique. Il ne faut pas oublier qu’il y a
eu un coup d’état en 1980 et que beaucoup de gens de
gauche ont été mis en prison. Le pays peut être très vio-
lent, l’assassinat de Hrant Dink, le nombre de journa-
listes qui ont des procès en sont les preuves. Je tire mon
chapeau à tous ces militants à tous ces intellectuels qui
continuent à écrire, à traduire, à éditer, à prendre la
parole. Il faut lire le livre de Dink*, traduit en français,
pour comprendre la réalité de la Turquie vue par un
Arménien vivant sur place. C’était un visionnaire. !

(suite de l’entretien dans notre prochain numéro)

* Deux peuples proches, deux voisins lointains : Arménie-
Turquie

Entretien mené par Alice T. Mavian
le 20 janvier 2010

Entretien avec Serge AVEDIKIAN
Cinéaste, comédien, artiste ouvert au dialogue

Représentation du Concert arménien en Turquie
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DONS À ACHKHAR

Mme S. Mangein (94 Le Kremlin-Bicêtre) 50 €

Ass. Cultuelle Eglise St Tateos (13015 Marseille) 38 €

M. Mme J. Kanayan (92 Clamart) 28 €

Soyez tous sincèrement remerciés pour votre soutien.

22
voyages

de l’Ucfaf en
Arménie

voir site 
www.ucfaf.com

Pour l’été 2010
préparez-vous aux

2222
voyages de l’Ucfaf

en Arménie
voir site www.ucfaf.com

1 voyage randonnée
du 12 au 23 juillet 2010

12 jours/11 nuits 1390 € par personne
(minimum 10 - maximum12)

à la rencontre de l’Arménie profonde,
incluant un circuit de 8 jours de randonnée

en pension complète
et 2 jours à Erevan en demi-pension,
avec excursions et visites quotidiennes
(taxes d’aéroports et visa en sus).

Renseignements :
A. Samikyan au 01.48.03.18.78

1 voyage touristique
du 26 juillet au 9 août 2010
15 jours/14 nuits 1565 € par personne

(minimum 15 - maximum 30)
en chambre double et demi-pension,

incluant un circuit de 6 jours jusqu’au Karabagh
et 7 jours à Erevan

avec excursions et visites quotidiennes
(taxes d’aéroports et visa en sus).

Renseignements :
E. Yazidjian au 01.42.87.95.98

Pour l’été 2010 préparez-vous aux
1 voyage touristique

du 26 juillet au 9 août 2010
soit 15 jours/14 nuits

1565 €
par personne (minimum 15 - maximum 30)

en chambre double et demi-pension,
incluant un circuit de 6 jours jusqu’au Karabagh

et 7 jours à Erevan
avec excursions et visites quotidiennes

(taxes d’aéroports et visa en sus).
Renseignements :

E. Yazidjian au 01.42.87.95.98

1 voyage randonnée
du 12 au 23 juillet 2010
soit 12 jours/11 nuits
1390 €
par personne (minimum 10 - maximum12)
à la rencontre de l’Arménie profonde,
incluant un circuit de 8 jours de randonnée,
en pension complète, et 2 jours à Erevan 
en demi-pension, avec excursions et visites
quotidiennes (taxes d’aéroports et visa en sus).
Renseignements :
A. Samikyan au 01.48.03.18.78
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Voir un cinéaste russe réaliser un nouveau film
sur la vie d’Ivan le Terrible suscite pour le moins la
curiosité car bien évidemment le souvenir d’Ivan le
Terrible de S. Eisenstein nous revient en mémoire.
Pavel Lounguine, réalisateur, scénariste et même
producteur, connu en France pour quelques films
comme Taxi Blues qui a obtenu en 1990 le Prix de la
mise en scène au Festival de Cannes, La Noce*, grati-
fié d’une mention spéciale pour l’ensemble des inter-
prètes à Cannes encore en 2000, ou L’Île, lauréat de
l’Aigle d’or du Festival de Moscou en 2006, a relevé le
défi. Vivant à présent en France et travaillant avec des
producteurs français, ce cinéaste s’intéresse aux
changements survenus en Russie depuis la chute du
communisme. Avec son dernier film Tsar, il explore
l’histoire russe et l’une de ses figures emblématiques
du despotisme, le tsar Ivan le Terrible ; sa réflexion
porte sur le pouvoir et les organes mis en place pour
le renforcer.

L’action du film se situe en 1565-1566, environ
au milieu du règne d’Ivan IV, après une défaite subie
par les Russes dans la guerre menée contre la
Pologne. Après un début de règne qui a apporté une
modernisation relative à la Russie, le régime se durcit
férocement à partir des années 1560 : les paysans se
voient de plus en plus privés de leur liberté et le sys-
tème du servage se généralise ; une lutte sans merci
est menée contre les boyards ; la création de
l’Opritchnina, police spéciale chargée d’administrer
le domaine royal, favorise l’apparition de despotes
locaux de même que les « stretzny », garde person-
nelle du tsar dont le signe de reconnaissance est une
tête de chien accrochée à leur selle, sèment partout la
terreur par des bains de sang et les exactions qu’ils
imposent à la population. Le tsar, autocrate de droit
divin, religieux fanatique, représentant de Dieu sur
Terre, voyant la trahison partout chez les boyards et
dans le clergé, commence à présenter des signes évi-
dents de déséquilibre mental.

Le film, construit en quatre actes, la prière, la
guerre, le sacrifice et le divertissement du tsar, met
l’accent sur la confrontation d’Ivan le Terrible avec le
métropolite Philippe. Celui-ci est un ami personnel
du tsar, enfermé dans un monastère des îles Solovki
pour ne pas assister aux crimes commis par le pou-
voir ; Ivan le fait ramener à Moscou et le nomme à la
tête de l’Église russe en pensant pouvoir compter sur
son appui. Or, entre le tsar et le métropolite, ce sont
deux visions de la religion et du monde qui s’oppo-
sent : le tsar, illuminé, se reconnaît comme pécheur
devant Dieu et est hanté par des visions de fin du
monde, mais son pouvoir sur les hommes est illimité
et il se sent juste envers le peuple contre qui il peut

déchaîner sa folie destructrice. Face à lui, Philippe
est un humaniste pour qui la religion doit servir une
certaine idée de justice, il se pose la question de la
responsabilité humaine. Les deux protagonistes sont
merveilleusement interprétés par Piotr Mamonov,
acteur fétiche de Lounguine dans le rôle d’Ivan IV et
Oleg Iankovski, acteur classique de théâtre et de
cinéma qui a joué notamment dans les films d’A.
Tartowski. De nombreuses scènes montrent le
contexte historique de la guerre russo-polonaise, la
dévotion de la foule au tsar. Sa cruauté et sa folie
dans la répression et les tortures alternent avec celles
où l’homme se retrouve face à lui-même et à sa
crainte du châtiment divin.

Le personnage du tsar dans ce film est plus
proche du spectateur, plus trivial que celui montré
par Eisenstein ; c’est un souverain qui n’a plus de
grandeur ; la déraison et la névrose l’emportent, c’est
un tyran à qui on ne peut accorder aucune justifica-
tion, un monstre qui se débat contre lui-même. Ce
film est une critique du pouvoir et de l’asservisse-
ment auxquels a été soumis le peuple russe durant
son histoire ; il a bénéficié de moyens très impor-
tants mais il lui manque la dimension poétique ou le
souffle épique qui imprègne le film d’Eisenstein.
C’est la différence avec le chef-d’œuvre.

Anahid Samikyan

* La Noce est programmée au ciné-club Rouben
Mamoulian de Paris le jeudi 18 mars.
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La vie culturelle de Constantinople a donné
au  peuple arménien de nombreux compositeurs
principalement dans les traditions ottomanes et
européennes. C’est seulement au début du XXe

siècle que Komitas réussit à imposer une iden-
tité musicale spécifique. Edgar Manas, son
contemporain, vivait dans un univers esthétique
très éloigné de celui du Vartabet. Par son lan-
gage, il se situe plutôt dans la sphère des
musiques française et italienne.

E
dgar Manas est né le 12 avril 1875, son père
était traducteur en chef dans l’administra-
tion ottomane et sa famille originaire de

Césarée. On peut citer parmi ses ancêtres
Raphaël Manas (1710-1790), peintre officiel de
la Cour qui fit les portraits de Mahmud I,
Osman III et Mustapha III.

Le jeune Edgar est envoyé en Italie à l’âge de
treize ans au célèbre Collège Mourad-
Raphaëlian des mekhitaristes. À Venise, il prit
des leçons de piano avec le professeur Trivellini
et retourna, après son diplôme en 1894, dans sa
ville natale. Pourtant son envie de poursuivre
ses études musicales le ramena en Italie, où il
s’établit à Padoue pour travailler avec le compo-
siteur Luigi Bottazo, en mettant l’accent sur
l’harmonie, le contre-point et la fugue.

De retour à Constantinople, E. Manas pour-
suit en autodidacte ses études de composition
et d’orchestration des œuvres classiques et des
maîtres français contemporains. Il compose
quelques pièces pour piano dans le style de
Chopin dont « Menuet-Valse » publié en 1905
par A. Comendiger à Constantinople.

En 1912, E. Manas fait la connaissance de
Komitas Vartabet qui malgré son succès était
l’objet de controverses à cause de sa vision de la
musique arménienne. « Je me souviens de notre
rencontre et nos rapports amicaux ont duré un
certain temps ». Il faut admettre que ces deux
musiciens vivaient dans des mondes esthé-
tiques différents.

E. Manas prend la direction du chœur Gallia.
Après un concert à la salle des fêtes de l’Union
Française en 1905, il reçoit l’ordre d’Officier
d’Académie du gouvernement français. E. Manas
est nommé chef du chœur Knar, associé à la
Ligue de la jeunesse arménienne de
Constantinople. De 1920 à 1922, il est membre
de l’Association des amateurs de musique dont le
concert de clôture comprend ses compositions.

Engagé comme professeur de musique au
célèbre lycée Essayan, il donne des cours de sol-
fège et d’harmonie, sa notoriété est telle qu’on
lui propose de diriger le premier chœur féminin
de l’histoire turque et l’orchestre du nouveau

conservatoire Dar-El-Elam où il enseigne égale-
ment l’harmonie.

Le premier concert a lieu le 28 mars 1924 à
Galata sous sa direction. Les 85 choristes
obtiennent un grand succès avec un pro-
gramme classique : Saint-Saëns, Meyerbeer et
R. Schumann. L’orchestre joue des œuvres de
Gluck, F. Schmidt, R. Schumann et F. Men -
delssohn. E. Manas dirigea cet ensemble pen-
dant de nombreuses années.

Passionné par l’enseignement il a des élèves
brillants comme H. Saadeddin, Suphi Ezgi, Ara
Bartévian, Koharig Ghazarossian, Chahan
Zorian, Chouchanig Ardzrouni. Il enseigne éga-
lement l’harmonie à l’école Bahariye. Pourtant,
c’est avant tout un compositeur qui laisse une
œuvre importante. Dès 1910, il met en œuvre
une Messe polyphonique pour soliste chœur et
orgue à partir de chants liturgiques arméniens.
L’œuvre, reprise en 1948 est finalement créée en
1961 à Istanbul puis éditée à Venise en 1962.
Elle a depuis été  jouée de nombreuses fois.

Dès 1912, Breitkopf et Härtel, la prestigieuse
maison d’édition de Leipzig publie sa Suite pour
piano et plus tard son Quatuor à cordes qui sera
créé dans un programme consacré aux œuvres
du compositeur le 6 mai 1921 à l’Union
Française. Les membres du quatuor étaient le
violoniste Ekrem Zeki Ün, Krikor Garabedian,
l’altiste Diran Israelian et le violoncelliste
Kalavoy. À cette occasion le compositeur joue sa
Suite pour piano et accompagne la soprano
A. Khandjian dans des mélodies. Quelques
années plus tard le Quatuor est joué à Leipzig
avec succès. Dans la Neue Zeischrift für Muzik,
Martin Friedland écrit : « Ce Quatuor…. dérive
d’un langage classique et d’une sensibilité roman-
tique. Il commence par une fugue qui est basée
sur un thème rythmique et suivie d’un exposé
succinct, robuste avec un staccato, scherzo lento
cantabile comme trio. Un court adagio est engen-
dré par de longs arcs mélodiques, intitulé Lied,
puis viennent le troisième mouvement et un final
plein de vie intérieure… cet ouvrage porte la
marque d’un compositeur familier des maîtres
classiques. Il est digne d’être joué. »

En 1923, les éditions parisiennes Hamelle
publient ses Chants sur des textes de poètes
arméniens dans une traduction française
d’Edouard Kolandjian et en 1924 sa Sonate pour
violon et piano est créée le 19 décembre 1932 à
l’Auditorium du Conservatoire de Paris par le
violoniste Kévork Sinanian et le compositeur.
En 1926, les éditions Salabert publient Les Iles
des Princes pour piano, impression musicale
laissée par les îles de Marmara, en quatre mou-
vements.

À la demande des autorités turques il har-
monise et orchestre en 1932 l’hymne national
turc : Istiqlal Marchè dont les paroles sont du
poète Mehmet Akif Ersoy. La musique est de
Zeki Üngör gagnant du concours pour le choix
du nouvel hymne national.

En 1933, un chœur de 160 personnes chante
son Vatan Charkissi et les éditions Sénard
publient ses Danses populaires turques (1935).
Sa Rapsodie orientale sera jouée en 1959 par
l’orchestre municipal d’Istanbul.

Maître de chapelle de l’église patriarcale
arménienne de 1937 à 1957, Edgar Manas dis-
parut en mars 1964 et fut enterré au cimetière
catholique de Chichli. Ses archives se trouvent
au Musée des Arts et de la Littérature
d’Arménie.

« C’est à la nouvelle génération des jeunes
musiciens de faire vivre son œuvre pour… que le
nom de ce talentueux compositeur… ne dispa-
raisse pas (journal Jamanag 1964 Istanbul).

Alexandre Siranossian �
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SON ŒUVRE

Orchestre : Symphonie en sol mineur (1935),
Symphonietta, Iles des Princes (suite), Deux
pièces, Rapsodie Orientale. Musique sacrée :
Oratorio pour chœur et orchestre Tantum Ergo
(texte latin de Saint Thomas d’Aquin, chœur de
trois voix d’hommes, Cinq mélodies sacrées pour
chœur, Messe de la liturgie arménienne pour
soliste chœur et orgue (1962). Musique profane
pour chœur : Devant la fontaine (K. Trentz)
pour chœur d’hommes, L’automne, Vorsgan
aghpèr, Koutani yèrk (H. Toumanian 1939), Ma
mort (Bedros Tourian), Le livre de la vie (A. de
Lamartine), J’ai vu la lumière (Toros Azadian).
Opérette pour enfants. Chants avec piano : Au
passé (T. Azadian), Pleurez ma peine (A.
Issakian 1947), Trois chants : Invitation,
Nocturne, Printanier (T. Azadian), Désir
(K. Trentz), Cinq chansons folkloriques turques
(1934), Mélodie ancienne (Malvine Valideyan)
Preghiara Dell’Alba (A. Negri), Chant d’amour
(M. Medzarents), Vocalise pour trois voix,
Murmures (K. Trentz 1963) Pepo (tiré de la
musique du film, musique A. Khatchatourian).
Musique de chambre : Quintette avec piano,
quatuor à cordes, Sonate pour violon et piano
(1923). Piano : Impromptu, Menuet-valse
(1905), Suite (Romance en forme de valse,
Chanson paysanne, Mazurka (1912) Deux pré-
ludes et fugues, Les Iles des Princes, Petite suite
(Bourrée, Aria, Toccata), danses populaires
turques, Allegro symphonique à quatre mains
(1917), Petite pièce et Mélodie populaire à quatre
mains.


